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Introduction


Oui, il est possible de cultiver en ville. Oui, vous pourrez récolter des fruits ou des légumes même en appartement. Vous ne pouvez pas imaginer ce qu’un peu de terre et d’eau vous procureront comme satisfaction et bonnes surprises. Avec un peu d’observation et d’attention au quotidien ou quelques jours par semaine, vous pourrez faire partie de la grande famille des passionné.e.s des plantes et autres « cultivateurs.trices » urbain.e.s ! En choisissant la méthode de la permaculture, vous favoriserez également la diversité biologique autour de vous et dans votre quartier. Des abeilles solitaires et des coccinelles trouveront une petite oasis de verdure dans vos jardinières et aideront vos plantes à se développer. En un mot, tout le monde sera gagnant ! Êtes-vous prêt.e ?

Pourquoi cultiver en ville ?

Cultiver est d’abord un plaisir, un loisir. En effet, selon une enquête européenne commandée par une entreprise de services dans les espaces verts1, 82 % des Français s’adonnent au jardinage, 78 % des Allemands et 64 % des Espagnols. Pourtant, tous n’ont pas un jardin, bien au contraire : en France et en Espagne, près de 80 % de la population vit en ville. En Allemagne, ce chiffre est de 75,5 %2. Rien d’étonnant à ce que l’envie de se reconnecter à la nature concerne tant de personnes. Il faut dire aussi que voir une plante se développer dans un pot comme dans un jardin, observer une fleur ou un fruit qui grandit ou change de couleur procure une réelle satisfaction et parfois un grand étonnement.

Cultiver pour soi en ville signifie aussi savoir ce que l’on produit et mange. En effet, bon nombre de citoyens ne souhaitent plus avaler de fruits et légumes ayant poussé avec des engrais chimiques et force pesticides, insecticides et autres fongicides. Produire pour soi selon les principes de la perma-culture permet de retrouver la qualité de ce que l’on mangeait autrefois, surtout en choisissant des variétés de fruits et de légumes qui n’ont pas été « améliorés » pour produire de plus gros rendements. Que dire enfin de la saveur d’une fraise ou d’une tomate que l’on vient de cueillir !


Produire sa nourriture, même à petite échelle, permet de réaliser des économies, surtout lorsque l’on n’achète ni engrais issus de la pétrochimie, ni produits phytosanitaires (autre nom des pesticides).



Faire pousser des fruits et légumes peut encore être un acte d’engagement en faveur de la sauvegarde d’espèces anciennes oubliées, de la protection de la biodiversité en accueillant des insectes auxiliaires.

Ce peut même être un acte de rébellion contre les méthodes de production agricole polluantes des sols, des rivières et de l’air ou l’importation par avion et bateau de denrées en provenance de l’autre bout de la planète. Cultiver chez soi signifie manger local. C’est donc plus écologique. Enfin, cultiver ses fruits et légumes, c’est retrouver le rythme des saisons, « manger de saison », à cela près qu’en cultivant dans son appartement, on peut se permettre de faire pousser une espèce exotique (mais qui aura été produite localement) ou de prolonger la belle saison grâce à la chaleur préservée derrière les vitres d’une fenêtre !

Et vous, quelles sont vos motivations pour cultiver sur votre balcon ou chez vous ?


1. Étude Unep-Ipsos 2013.

2. Chiffres Statista 2016.





Test


Testez vos connaissances en matière de permaculture


[image: ] Lorsqu’on cultive en permaculture, la terre doit être bien dégagée pour que seule la plante cultivée puisse pousser.






	
•  VRAI
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• FAUX
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[image: ] Le paillis sur la terre ne peut être qu’en paille.
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[image: ] Lorsque des ravageurs arrivent sur les plantes, leurs prédateurs ne tardent pas.
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[image: ] Une coccinelle peut manger jusqu’à 100 pucerons par jour.
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[image: ] La « permaculture » est une façon de cultiver en permanence.
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[image: ] La lasagne en permaculture est un plat italien à déguster entre deux plantes vertes.
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[image: ] Une pomme des années cinquante contenait plus de vitamines qu’une pomme des années deux mille.
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[image: ] Pour être en bonne santé, le corps humain a besoin d’éléments qui sont aussi les composants de la terre.
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[image: ] La biodiversité, c’est l’ensemble des animaux et des plantes mais aussi les micro-organismes du sol.
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[image: ] Recyclage et recherche de l’autosuffisance sont des maîtres-mots en permaculture.






	
•  VRAI


	
[image: ]





	
• FAUX


	
[image: ]








Réponses


[image: ] FAUX.



La terre et le sol en général ne doivent présenter aucun centimètre carré sans couverture végétale. Ceci permet d’éviter l’érosion, mais aussi de faire bénéficier à la plante cultivée de l’aide de ses voisines, soit par échanges de nutriments par les racines, soit en la protégeant des prédateurs, soit en lui procurant de l’ombre. Dans un jardin ou une jardinière, c’est pareil.


[image: ] FAUX.



Même si son nom vient effectivement de la paille, vous pouvez très bien utiliser l’herbe qui a poussé naturellement comme paillis, à condition de la tondre avant qu’elle ne monte en graines ou d’en retirer les graines. Les copeaux de chanvre (litière pour rongeurs) ou de bois, les feuilles mortes de vos autres plantes ou encore la taille de quelques branches réduites en petits morceaux sera tout aussi efficace. Mais tout doit être bien sec.


[image: ] Plutôt FAUX et c’est dommage.



Les prédateurs des ravageurs tardent parfois à arriver. Il faut alors utiliser une façon écologique de freiner les dégâts. Plusieurs solutions sont possibles. (Voir le chapitre « Astuces de permaculteurs »).


[image: ] VRAI.



Comme les humains, les coccinelles ont un plus ou moins gros appétit. Leur consommation de pucerons tourne autour de 50 à 100 par jour. Selon les espèces, la coccinelle consomme aussi des cochenilles, des spores de champignons ou des acariens. Il en existe une centaine d’espèces en Europe. D’autres insectes comme le syrphe (mouche rayée orange et noire) ou la guêpe sont aussi des auxiliaires du jardin.


[image: ] VRAI.



« Permaculture » signifie tout simplement culture permanente. Lorsqu’une plante est récoltée, on en plante une autre. L’idéal étant de changer pour un type de plante qui aura besoin d’autres éléments contenus dans la terre que la première. Mais le terme prône aussi la reproductibilité et la durabilité de sa façon de cultiver, comme un véritable écosystème qui se renouvelle par lui-même.


[image: ] FAUX.



La lasagne est une technique de culture qui consiste à créer un sol en alternant des couches azotées et des couches carbonées pour apporter aux plantes tous les éléments dont elles ont besoin. Pour mémoire, les éléments verts et mous apportent de l’azote et les éléments marron et durs apportent du carbone.


[image: ] VRAI.



Différentes études internationales3 ont indiqué dès le début des années quatre-vingt que les fruits et légumes – et même la viande – contiendraient moins de nutriments que les variétés cultivées autrefois. Les raisons invoquées sont multiples : création de variétés poussant plus vite et de plus grande taille qui auraient moins de temps pour absorber les éléments du sol ; techniques de culture avec apports d’engrais rapide au lieu de laisser à la plante le temps d’absorber les éléments naturellement présents dans le sol, cueillette avant maturité, perte de vitamines pendant le transport sur de longues distances. La pomme a été choisie pour symboliser ce déclin, mais les tomates, la viande, les céréales seraient aussi concernées. Les cultures biologiques comporteraient plus d’éléments nutritifs, sauf si la cueillette se fait avant maturité ou si les rendements sont poussés au maximum.


[image: ] VRAI.



Notre corps est notamment constitué d’eau, de sel, de calcium, de magnésium, de fer, de potassium ou encore de phosphore, d’iode, de manganèse et de bien d’autres éléments que l’on retrouve dans les sols ou les mers de notre planète.

C’est pourquoi il faut protéger notre environnement et les cultures dont nous nous nourrissons pour retrouver un maximum de ces éléments dans notre alimentation, avec l’absence ou le minimum de produits chimiques.


[image: ] VRAI.



Les bactéries, les champignons, les amibes mais aussi les vers de terre et les crustacés comme les cloportes sont des maillons essentiels de la biodiversité. Ils décomposent les végétaux morts et la matière organique et en libèrent les nutriments dans le sol dont les plantes se nourrissent. Ils aèrent aussi la terre, ce qui est favorable aux racines des végétaux, et décomposent les éventuels polluants.


[image: ] VRAI.



Un système de culture en permaculture se base sur le recyclage des herbes coupées, des branches, de l’eau, des épluchures ou encore sur la reproduction des graines… avec l’idée d’être le plus autosuffisant possible. L’autosuffisance n’est pas facile à atteindre mais c’est une bonne occasion d’échanger des graines, des légumes, des fruits, des tuteurs naturels, un surplus de paillis ou encore des services avec ses voisins. En effet, la permaculture sert avant tout l’humain, dans le respect de la nature autour de nous. Car, même si nous l’avons oublié, nous sommes un des maillons de la biodiversité et, à ce titre, nous dépendons de tout ce qui vit sur Terre.


3. https://organic-center.org/reportfiles/YieldsReport.pdf et https://www.nouvelobs.com/rue89/rue89-planete/20150126.RUE7557/une-pomme-de-1950-equivaut-a-100-pommes-d-aujourd-hui.html et en allemand http://gesunddurchfitness.de/mediapool/45/451894/data/NaehrstoffverlusteinObstu.Gemuese.pdf
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Après la seconde guerre mondiale, dans les années cinquante, un système agricole industriel se met en place dans les pays occidentalisés ou sous influence américaine. En pratiquant un labour profond et radical du sol, on fait place nette puis on cultive une seule plante de façon intensive en utilisant des engrais issus de la pétrochimie pour compenser la perte des nutriments du sol mis à nu et on déverse des pesticides chimiques pour compenser l’action des prédateurs naturels éliminés. L’homme croit qu’il n’est plus dépendant de la nature, qu’il la domine.

Les dégâts de l’agriculture chimique vite dénoncés

Les dégâts de l’agriculture intensive se font vite remarquer par les spécialistes de la nature, notamment le labour profond qui ravage la faune et la flore des sols. Mais les simples citoyens les observent aussi et s’en insurgent : dans son livre Printemps Silencieux, publié en 1962, la biologiste américaine Rachel Carson (1907-1964) raconte que les habitants vivant à proximité de champs cultivés signalent aux autorités la mort de milliers d’oiseaux dans les rues après les pulvérisations de pesticides par avion. D’autres scientifiques dénoncent par ailleurs la présence de pesticides dans l’eau des rivières. La terre, l’air et l’eau, tout est déjà touché.


Cultiver avec et non contre la nature


L’idée de cultiver en respectant la nature se concrétise dans les années soixante-dix. Vingt à vingt-cinq ans après la généralisation de l’agriculture intensive, des pionniers de l’agriculture naturelle ont eu le temps de tester leurs méthodes et exposent leurs principes dans des livres qui font encore référence aujourd’hui. C’est notamment le cas du livre du biologiste japonais Masanobu Fukuoka (1913-2008), spécialiste en pathologie des plantes et agriculteur, intitulé La Révolution d’un seul brin de paille (1975) dans lequel l’auteur expose quatre principes pour en revenir à une agriculture sauvage.
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SAVOIR À TRANSMETTRE

Les quatre principes de Masanobu Fukuoka en agriculture sauvage


• Ne pas labourer pour semer (les racines des plantes, les animaux et les micro-organismes du sol le font parfaitement).

• Ne pas utiliser de fertilisant chimique mais couvrir le sol avec des plantes fixant l’azote comme le trèfle blanc et les laisser se dégrader et redistribuer les éléments utiles aux cultures sous une couche de paille redonnée à la terre après la moisson.

• Ne pas désherber par labour ou chimie pour ne pas détruire la vie du sol.

• Ne pas dépendre de la chimie (engrais ou pesticides).







En renonçant à la quasi-totalité des actions de l’agriculture industrielle et en appliquant ses principes dans un environnement sain pendant de longues années d’expérimentations, Masanobu Fukuoka redonne vie à des terres incultivables, atteint des rendements aussi importants que les terres les plus riches du Japon et améliore la qualité du sol. En racontant son expérience, il prouve au monde entier que ses méthodes sont durables, à l’inverse des « champs de riz exploités en permanence depuis 1 500 ans […] mais dévastés par la surexploitation agricole d’une seule génération ».

Contemporain de Fukuoka, l’Australien Bill Mollison, biologiste et homme de terrain, a parcouru terres et mers et travaillé dans le domaine de l’environnement. Devenu professeur d’université, il conçoit avec l’appui de son élève et confrère David Holmgren un système d’agriculture pérenne, de proximité, social et tendant vers l’autosuffisance auquel il donne le nom de « permaculture » (agriculture permanente).

Mollison, Holmgren et Fukuoka ont en commun l’idée d’économiser le travail de l’homme ainsi que le recours à de l’énergie extérieure. Ils partagent aussi la conviction qu’il faut protéger le sol par un couvert permanent et que des plantes différentes doivent être associées pour se rendre mutuellement service et assistance. Mais Mollison et Holmgren se différencient de Fukuoka en ce qu’ils interviennent comme des « architectes » des espaces cultivés, découpant chaque parcelle en zones de cultures et en strates végétales afin d’optimiser les radiations solaires en fonction des saisons. Ils tiennent compte aussi de la présence d’autres éléments sur place (comme un mur) pouvant jouer un rôle important dans la conservation de la chaleur par exemple. Toutes les surfaces sont envisagées, qu’elles soient des champs, des jardins ou des petites zones urbaines comme le pied ou le toit d’un immeuble. Mollison et Holmgren créent un système circulaire ayant pour objectif un minimum de déplacements et d’énergie et visent à terme l’autosuffisance. Les achats de graines exotiques sont possibles si les espèces en question sont adaptables aux conditions locales. Les animaux domestiques jouent aussi un rôle, même en ville. Par ailleurs, la permaculture est vue comme une façon de remédier d’une part aux dégâts de l’agriculture industrielle dans les pays occidentalisés et d’autre part, comme le moyen de libérer les paysans « esclaves » de leurs cultures vivrières destructrices des milieux naturels (les forêts notamment) dans les pays en développement. Enfin, la permaculture en milieu urbain et même « à l’intérieur des bâtiments » est également conçue pour remédier aux « névroses urbaines, et [aux] sentiments d’impuissance et d’absence de but ressentis par beaucoup dans le monde contemporain ».
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